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LE  MANIFESTE 

D E F N C E, 

Atix  P artfiens  O'  ^ tout  le 
^eu^le  François, 

ÎL  me  femblc(Mefirieurs)  que  fi  la  folie, 
comme  l’yuroiîgnerie  a pour  cuuer  8c 
recuire  Tes  mauuaifes  humeurs,  fes  ac- 
ccz  réglez , & Ton  temps  limitée  qu’il  efi: 
bien  faifon  rnaintenanc  que  chacun  de 
vous  recognoifie, comme  celuy  qui  yure 
8c  endormy  a cfté  porté  â la  gueule  des 
loups,  l>byfme  6c  les  gouffres  dangereux 
où  ceile  rnoufehe  de  Lorraine  , qui  efi  la 
Ligue,  vous  a auiourd’huy  tous  précipi- 
tez, Confiderez,  ie  vous  prie,  où  vous  en 
efies  maintenanî  venus,  iugez  de  ce  dep 
fein  par  fon  euenement,  de  cefie  caufe  par 
les  effeéls, 8c  efpluchant  l’origine  & routes 
les  tifléures  de  cefie  pipp.erie  publique,  rc- 
cognoifiez  vofire  esblouïiTenienr  6c  vos 
fautes,  6c  confefiez  que  iamais  les  compa- 
gnons d’Vlylfe  ne  furent  par  les  enchan- 
remens  de  Circé  tant  abufez,  que  vous  a- 
uez  efté  par  cefie  tromperie  fubtile.  Il 
n’efi  plus  temps  de  faire  les  idiots  ny  les 
infenfibks  au  iügemenr  de  cefie  malàdiei 
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elle  eft  grande,clle  eft  mortelle, & qui  por- 
te vifiblemenc  vos  iours  â leur  dernierc 
ruine.  Souuenez-vous  donc  du  temps  que 
ce  mal  vous  vint  premièrement  aflâillir,& 
par  quelles  portes  il  pénétra  le  dedans  & 
les  frontières  de  ceft  Eftat.C’eftoitjdifoit- 
on,  pour  la  manutention  de  TEglife  Ca-' 
tholique,  Apoftolique  & Romaine,  lors 
que  le  Royaume  eftoit  plus  paifible  , la 
Religion  Catholique  plus  flori{rante,&  les 
craintes  apoftees  qui  regardoyent  la  fuc- 
ceflTion  de  TEftat  plus  eflongnees,  lors  que 
ceux  de  la  prétendue  reformee  Religion 
viuoyent  plus  retenus  & referrez  fouz  lés 
Edids  du  Prince,  & tous  les  Eftats  du 
Royaume  mieux  reglez  & ordonnez. Lors 
nafquitcefte  fee  de  Lorraine.  Son  com- 
mencement fut  foible  pour  la  vie  & la  pre- 
fence  du  Duc  d’Anjou,  qui  empefehoir  fa 
croifrance,&  la  faifoit  faner.  L’on  fçait  les 
moyens  qui  furent  tenus  pour  leuer  ceft 
empefehemét,  l’entreprifedc  Salcede,  fon 
accufation,&  fes  côfeflions  en  feirent  foy, 
en  fin  l’empoifonnement  de  ce  Prince  pra- 
tiqué dans  Paris.  Ce  grand  coup  d’Eftat 
fait , cefte  Pandore  encra  incontinent  ar- 
mée parmy  nous , elle  troubla  aufli  toft  la 
tranquillité  publique, elle  changea  la  fere- 
*nité  de  noftre  fîecle , & ouuranc  fa  boifte 
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enchantee  diftribua  fon  poifon  par  tous 
les  Ordres  de  ce  Royaume.  L'on  veit  in- 
continent frémir  les-peuples  , murmurer 
les  fubiedsjfe  foufleuer  les  Prouinces,tem- 
pefter  toutle  monde5&  toutes  chofes  ten- 
dre à vné  ouuerte  rébellion.  Et  fembla  que 
Dieu  euft  ordonné  cefte  furie  exécutrice 
de  fes  vengeances  occultes , & le  public 
deaudont  il  vouloir  chaftier  l'orgueil  de 
les  pechez  des  François.  Ceux  de  Guyfe 
quï  eftoyentauthenrsde  cernai,  8c  qui  ne 
i'auoyent  inuenté  que  pour  pafler  par  ce 
pont  toutes  leurs  fortunes  au  plus  hapt  fe^ 
Re  de  la  Monarchie , & s’emparer  de  TE- 
ftat,ne  ceflbyét  nuid  & iourde  trauailler 
pour  luy  donner  par  tout  entree,8£  rendre 
fes  effeds  plus  puiffans:  fi  bien  que  l’on 
veit  de  là  comme  d’vu  fubit  efclatde  ton- 
nerre toute  la  France  en  vn  inftantembra- 
fee,&  les  guerres  allumées  de  touscoftez. 
Les  caufes  de  ce  foufieuement  fondées  fur 
les  ordinaires  bifferies  des  mal-contents^ 
furie  bien  p'ubliCj&fur  le  zele  de  Religion, 
mais  cefte  drogue  fut  bien  toft  cfuentee 
par  la  paix  qui  luyuit.  Car  ce  foin  contre- 
faid  du  peuple,  fut  conuerti  en  vne  fimple 
difeution  de  leurs  interefts  priuez,  & tout 
ce  qui  concernoit  voftrc  foulagement,  fut 
misfouz  le  pied , ainfi  ce  zele  enragé  de 
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confcicnce  qui  brufloit  leurs  poiârines, 
fut  rafraifehi  des  larmes  6c  des  dommages 
du  peuple  mefme,  & toutes  leurs  huees  du 
bien  public  cefferenç  en  cefte  gallanterie 
de  Regnard.  Voyez  depuis  quelles  furent 
leurs  pourfuites  > que  deakic  celle  grande 
armee  mife  es  mains  du  Duc  de  Mayenne 
pour  foudroyer , comme  ils  fe  vantoy ent, 
tout  le  monde  habitable  : il  vous  feit  bien 
cognoiftre  que  contre  des  hommes  armez 
leurs  vanteries  importunes  n^eftoÿêt  que 
bruits  de  femmes  & ieux  d*enfans,&  qu’ils 
eftoyent  plus  propres  amener  des  pradi- 
-ques  parmy  vn  peuple  que  non  point  à 
combâtre  des  ennemis.  Et  voyans  qu’il 
n’y  auoit  rien  â gagner  pour  eux  contre  le 
Huguenot»  ils  quittèrent  cefte  eferime  pe- 
rilleufe,&  fe  remirétà  leur  première  chafte 
parmy  le  peuple  : à côcrefaire  dans  les  vil- 
les les  Papelards>porter  les  grands  Chap- 
• pelets  à la  ceinture,  faire  fouuéc  au  peuple 
Jargefle  de  pains  bénits,  côtrefaire  les  po- 
pulâirçs,  & fe  trouuer  en  apparat  â toutes 
les  proceflions.  Si  que  la  nature  du  peuple, 
comme  liquéfiée  par  ces  blandimens,  & 
deRrampee  dans  ces  poifons , couloir  en 
leurs  palfions, qui  le  rendoit  plus  prenable 
par  ces  artifices,  & moins  remparé  contre 
;ces  caucelles.  Etpour  ne  rien  oublierlle 


difpofcr  d’auantage  en  leur  faucur,ils  ga- 
gnèrent tous  les  Prefcheurs  ordinaires,* 
promettansà  ceux  qui  n’auoyent  qu’vne 
Cure  vn  Euefché,  aux  fîmpîes  Chappel- 
lains  des  Cures  3:  des  Prieurez,  & aux  au- 
tres des  penfions  ordinaires.  Si  bien  que 
corrompus  par  ces  intereftsjde  Sorboni- 
ftcs,  ils  fe  feireiit  des  boutefeux  publics, 
& dc,Predicaceurs  desEncomUftes  de  la 
maifootle  Lorraine , & chacune  de  leurs 
chaires  deuint  vue  efcole  de  police.  Il 
vou$,fouuiendra  (Meifieurs)  longuement 
de  la;  iourrîee  des  barricades,  où  vous  co- 
gneuftes  aiTefe  clairement  les  de  (Teins  du 
Duc  de  Guyfe  , qui  fouz  le  pretexre  d’eni- 
pefeher  la  correàion  de  douze  ou  quinze 
maïuiais  garnimens  & entremetteurs  de 
Tes  pratiques,  vous  feit  tous  armer  & 
foufleuer  contre  voftre  Roy  : cherchant 
/de  vous  engager,  comme  il  feit,  par  quel*- 
que  extreme  mefehanceté  en  fon  party,  Sc 
vous  obliger  par  ce  crime  de  felonnie  à 
luy.  Où,  fe  feruant  de  voftre  (implicite,  il 
fçeut  (î  finement  aguifer  vos  fureurs, qu’il 
vous  feit  porter  la  marotte,  & vous  feit 
indignement  ouurir  la  guerre  contre  vo- 
llré  pays  & contre  voftre  Prince  naturel. 
Dides-moy,  ie  vous  prie,  auec  quel  front 
l’on  peutdefendre  ce  qu’il  feitlorsparmy 
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vous } où , comme  en  vnc  ville  d’ennemis 
nouuellement  conquife,  il  (e  faifit  de  ton- 
tes les  forterelfes;  en  dcietcant  par  grande 
violence  tous  les  feruiteurs  du  Roy  qui 
les  tenoyent.  II  changea  tout  le  gouucr- 
nement  de  la  ville , & tous  les  Capitaines: 
il  compofa  vne  nouuellegarnifon  dedans, 
^ arma  tous  les  plus  diËames  & les  plus 
mefchans , bref  il  feit  tout  ce  que  peut  fai- 
re vn  nouueau  Tyran , qui  fe  veut  contre 
les  Loix  aflêurer  de  la pofTeirion  d’vne  vil- 
le. Et  puis  tout  cela  n’eftoit  qu’eftre  bon 
Câthoiique,cen’eftoit  point  attenter  con- 
tre l’Eftat , non  cela  feulement , mais  c’e- 
ftoit , l’efpee  trenchante  en  la  main , faire 
fuperbement,  auec  oftentation,  le  Roy. 
Mais  qui  peut  fupporter  l’impudence  de 
cefte  dénégation  , quand  l’on  confidere 
qu’il  fut  encores  fi  naïfuement  galland  de 
mander  par  toutes  les  villes  du  Royau- 
me, qu’elles  n’eufient  point  à y receuoir  le 
Roy,  le  voulant  quafi  interdire  de  feu  & 
d’eau , & le  contraindre  honteufemenc  de 
demander  la  vie  pour  Dieu?  le  ne  l^ay, 
Mefiieurs , quel  exorcifme  vous  pourroit 
retirer  de  ceft  enchantement,  fi  toutes  ces 
chofes  n’y  peuùent  rien.  Mais  adiouftez 
encores  les  chofes  qui  paflerent  iufques  i 
fa  mort,  voyez  fes  deportemens violents 
» a'ac 
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aux  Eftats  de  Bloys.  Car  le  Roy  qui  auoic 
eftimé  cefte  afséblee  neceflaire  pour  pour- 
uoir  à tous  les  defordres  de  fou  Royau- 
me, contécer  fon  peuple,  & s’alTeurer  con- 
tre les  ouuertes  praéliques  de  ce  hardi  en- 
trepreneur, s’y  trouuanten  perfonne,  il 
fut  eftonné  que  penfant  efl-re  au  milieu  de 
fes  fubiets , il  fe  veit  de  routes  parts  enui- 
ronné  d’ennemis , & qui  drelToyenr  des 
embufches  à fa  vie  & à fon  Eftar , ^ dont 
le  Duc  de  Guyfe  eftoic  le  chef  & le  dire- 
â:eur,qui  publiqueméc  &rans  plus  y méfier 
d’artifices,  faifoit  ce  qu’il  pouuoic  pour 
rexauthorer,8^  le  réduire  à tel  poindi  qu’il 
ne  îuyreilaft  qu’autâtde  puifiance  & pour 
tel  temps  qu’il  luy  plairoic,  n’y  vfant  non 
plus  de  difiimulation  que  celuy  qui  porte 
la  congnee  au  pied  d’vn  grâd  chefne  pour 
î’abbatre  & le  porter  par  terre.  Et  comme 
fi  auoit  préparé  toutes  chofes  pour  fe  fai- 
fîr  de  ce  ponre  Prince  , Ôc  le  mener  en 
triomphe,  captif  dans  Paris,  Dieu  qui  de- 
ueloppe  les  prétextas  des  iniuftices,  & qui 
renuerfe  fouueut  fur  le  fueil  de  fa  porte, 
celuy  qui  fe  preparoit  i vn  long  voyage, 
arrefta  tout  court  ce  grand  veneur,  & luy 
fufcitad’aufli  impitoyables  amis  comme 
il  auoic  efié  fanglant  & implacable  en  la 
perfecution  de  tant  depoures  gens  de  la 
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RcIigion>teIIement  que  ceftc  confpiracion 
diuiuemenr  defcouuertCjle  Roy  le  preuint 
feulement  d’vn  iour,&  fut  contraint, pour 
les  dangers  prefens , comme  il  eft  accou- 
ftumé  en  tels  cas  d’Eftat,  de  commencer 
par  Texecution  & par  la  voye  de  fai£V, 
Combien  font  grâds  les iugemcs  de  Dieu! 
celuy  qui  cefi:e  grande  iournee  de  fang  de 
cefte  iournee  fiambantede  S. Barthélémy, 
auoit  repeu  fes  yeux  de  tant  de  mafTâcres, 

& qui  en  auoit  chanté  le  triomphe , a efté 
en  fin  abbatu  d’vn  mefme  effort.  Cefte 
mort  fembîa  parmy  vo’^  auoir  ouuert  tou- 
tes les  digues , & rompu  tous  les  refforts 
des  enfers,  & desbordé  fur  ce  miferabîc  ^ 
Efl:at  tous  les  feux  d’ire  & de  vengeance. 
Et  corne  raaniacles  & gens  forcenez,  vous 
receuftes  cefte  occafion  comme  vn  flam- 
beau , pour  allumer  les  feux  parmy  vous. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  où  ie  vueille  pro- 
diguer des  paroles  pour  vous  môfirer  que 
le  Roy  rauoit  iuftement  faid,  qu’il  ne  le 
pouuoît  autremêt,&  qu’il  l’auoit  ainfî  deu 
faire  : ailleurs  cela,  & toutesfois  vous  di- 
ray-ie  en  pafTantjqtie  le  Pape  Grégoire 
dernier,  le  feit  encores  bien  plus  cruemét: 
car  luy  qui deuoit, pour  fon  degré, con- 
feruer  fes  mains  nettes  Sc  immaculées  de 
fang , feitpourtantpar  fa  Bulle,  fans  for- 
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me  ny  ordre  de  luflice , alTafllner  cruelle- 
ment le  Seigneur  Patris,  grand  Vicaire  du  ‘ 
^ feu  Cardinal  d*Armaignac,  pour  auoir 
feulement  conceu  vn  foupçon  qu’il  fauo- 
rifoit  dans  Auignon  le  parcy  François.  Le 
Duc  du  Mayne  ne  fut  pas  plus  modéré  en- 
uers  le  poure  Biragueyrvn  des  plus  fideles 
de  Ton  party, lequel  fur  vn  bien  debile  fub- 
ietdl  aflaflina  de  Tes  propres  mains.  Mais 
encores  quand  bien  en  cela  le  Roy  auroit 
faid  quelque  chofe  moins  que  bien,  vous 
appartenoit-il  d’en  prendre  cognoilTance, 
& comme  frénétiques  & efprits  des  Bac- 
chantes, courir  aux  armes  6c  vous  efleuer 
contre  luy?  Car  il  eft  certain  que  fi  toutes 
les  aurres  Prouinces  auoyent,  pour  Tes 
immodérées  liberalirez, quelque  probable 
fubiet  de  fe  douloir  de  luy,  leurs  domma- 
ges ont  accreu  vos  familles,  6t  voftre  ville 
a efté  Pefponge  qui  s’eft  grofiie  des  ruines 
publiques , & fa  prefence  , & la  fréquence 
de  fa  Court  chez  vous , auoit  en  dix  ans 
triplé  toutes  vos  richefiés.  Qui  vous  foli- 
citoic  donc  à vne  fi  infâme  rébellion  ? vos 
ioterefis  domeftics  ne  le  pouuoyenc  faire 
des'offenfes  publiques, des  iniures  priuees 
il  n’y  en  auoit  point,  de  prétexté  de  Reli- 
gion encores  moins,  la  vengeace  du  mort 
ne  vous  appartenoit,  la  Loy  de  Dieu  le 
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VOUS  defendoic , toutes  les  loix  du  monde 
y relîftoyenc  : quelle  pouuoit  eftre  donc 
la  caufe  d’vne  fi  grande  commotion  & de 
tant  de  fureurs?  Non,  non,  croyez  que 
c’eftDieu  qui  a voulu  par  voftre  propre 
fer  & par  vos  mains  mefmes  vous  deffaire. 
V ofire  malice  auoit  monté  à fon  comble, 
& la  pompe  & le  luxe  s’eftoyent  trop  do- 
inefiiquez  chez  vous,  vous  eftiez  trop  at- 
tachez aux  bauges  & au  duuet  d’Epicure, 
& dormiez  trop  oifeufement  dans  les  dé- 
lices , voftre  orgueil  & vos  richefles  vous 
ont  fait  oublier  Dieu , & il  vous  a donnez 
en  fens  reprouué.Confiderez,ie  vous  prie, 
auiourd’huy  TEftat  de  voftre  ville,  nague- 
res  la  plus  célébré  & la  plus  opulente  de 
l'Europe , en  quelles  mains  elle  eft  venue, 
& fou  Z quels' gouuerneurs.  Si  des  deferts 
d’Affrique  vous  euftiez  fait  venir  tous,  les 
troupeaux  de  beftes  cruelles  pour  la  dé- 
peupler & la  rendre  deferte,  en  pouuiez- 
vous  pluftoft  auancer  la  ruine  ? Et, fi  vous 
cherchez  les  chiens  de  cefte  chafle , vous 
rrouuerez  que  ce  ne  font  que  ceux  qui  al- 
loyent  le  pafte  de  porte  en  porte  flairer  les 
euiers,  beftes  de  boucherie  & de  carnage, 
les  ordures,  &iles  plus  vils  excremens  de 
voftre  ville:&  dont  les  vns  fe  font  emparez 
d’vne  forterefle,  les  autres  d’vne  autre, 


pour  s’afTeiirer  contre  îa  puiiTance  du  M 
giflrat,&  brigander  plus  impunément  tout 
le  monde.  N'auez-vous  point  de  honte, 
vous  autres  bourgeois  anciens  & bons 
macchans,  quî  pofledez  des  biens  de  iufte 
acqu'el^ , qui  compofez  la  partie  la  plus 
faine  âc  la  plus  entière  de  la  cité,  qui  ne 
poauez  conferuer  vos  farnilks  que  par  vn 
ordre  & par  vue  police , de  foiiiFrir  parmy 
vous  ces  poudreux  matthois , & ces  loups 
raoilTans,  &que  vous  ne  conuenez  tous 
pour  repurger  voftre  ville  de  ces  mauuais 
garnimens,  Sc  de  vendiquer  la  feureté  pu- 
blique? car, à dire  vray, voftre  ville  eft  au- 
iourd’huy,par  la  prefence  de  ces  hommes, 
deuenue  vne  nouuelle  Egypte,  où  toutes 
fortes  de  viüonneries,  de  vols  publics  Ôc 
de  rançonnemens  s’exercent.  Ne  vous 
prend-il  pointenuiede  vomir, quand  vous 
voyezdeuant  vos  yeux  ces  harpies  publi- 
ques,vn  CômifTaire  Louchard,  vn  la  Rue, 
le  Clerc,  Oliuier,  Senault,&  leurs  compa- 
gnons naguercs  batteurs  de  paué  & po- 
ures  beliftres , fe  promener  maintenant 
parmy  vous  accompagnez  d’vne  grande 
fuite, 6:  enrichis  du  fac  des  meilleures  mai- 
fons  ? Mais  fî  vne  eftrange  ftiipeurvonr, 
tienr5&  que  vous  foyez  infenfibles,  que  lç.s 
ruines  de  vos  voifins,  de  vos  concicoyems, 


Ôc  de  tant  de  gens  de  bien  ne  vous  puiflent 
mouuoir  > ouurez  pour  le  moins  les  yeux 
fur  vous-mefmes,  & voyez  voftre  ruine 
prefente  : iugez  que  peut  eftre'la  duree 
d’vn  gouuernenient  fi  violent,  fi  fangui- 
naire,  ü confus,&  fi  plein  d'extorfions: 
combien  peut  demeurer  debout  vne  Ré- 
publique , où  tous  les  ordres  font  peruer- 
tis , le  temple  de  luftice  poilu,  les  crimes 
impunis,  l’innocence  opprimée , & la  vio- 
lence en  règne  : où  les  Magiftracs  font 
fans  commandement, le  peuple  fans  obeif- 
fancé , les  loix  fans  authorité , les  gens  de 
bien  fans  fu(Frages,&  où  les  plus  vils  & les 
plus  mefehans commandent.  Mais, quand 
toutes  ces  confiderations  cefleroyent,que 
penfez-vous  deuenir  ? vous  penfez-vous 
égaux  pour  fouftenir  le  faix  de  tant  de 
guerres  où  vous  vous  eftes  iettez,  pour 
vous  oppofer  à vn  fi  grand  Roy  & le  plus 
grand  Capitaine  de  l’Europe  ? à toute  la 
Noblefle,&  à tout  le  corps  Ariftocratic  de» 
la  France?  à toutes  les  forces  d’ Alemagne, 
\ de  Dannemarc,  de  Suedei  d’ Angleterre,^ 
^ d’Efeofie } ne  voyez-vous  pas  que  c’eft  fur 
vous  que  toutes  ces  armes  vont  fondre,  & 
guevoftre  ville  fera  l’efchafFaut  où  tous 
Ie;s  aâesde  cefte  grande!  ragedie  fe  iouë- 
roint?  Quoy  donc  ? les  autres  villes  qui 
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font  entrées  en  Ligue  auec  vous  > vous  fc- 
coureront:  vous  vous  abufez,  penfez  que 
chacune  d’elles, en  cefte  conflagration  pu- 
blique , fe  trouuera  aflez  empefehee  pour 
fe  garder  & fe  maintenir, fans  eflendre'des 
fecours  à Tes  voifins.  Confiderez , ie  vous 
prie,  en  quelles  perplexitez  vous  vo*^trou- 
uerez  impliquez.  Vous  aurez  touflours  à 
vos  portes  les  armees  d’ennemis  &:d’anns, 
cartouc  ce  que  pourra  le  Roy  mettre  de 
forces  enfembleîdônera  touflours  à vous, 
comme  eflant  voftre  prife  la  gloire  de  fes 
conqueflés,&  le  loyer  de  fes  guerres, con- 
tre lefquelles  vous  ne  pourrez  vous  ga- 
rentir , fi  vous  ne  nourriflez  toufiours  vne 
greffe  armee  dans  vos  murailles, qui  vous 
deffera  autant  que  celle  des  ennemis  mef- 
mes.  Où  tourneront  en  telles  extremirez 
vos  efperances?  vous  vous  ietterez, dit-on, 
entre  les  bras  des  Efpagnols.  Quels  em- 
braffemens  amoureux!  Mais  croyez  qu’ils 
fe  ietteront  bien  mieux  encores  çntre  les 
bras  de  vos  femmes  : ils  font  Africains, 
ba'zanez, chauds,  recuits,  fubtils,&  qui  fe- 
ront bien, fans  doute,  leurs  affaires  parmy 
vous.  Que  ce  fera  vn  beau  meflange  d’vn 
Parifien  d’vn  Efpagnol , d’vn  Pigeon  & 
d’vn  Milan , la  belle  focieté  d’vn  Regnard 
&d’vn  Oifpn  ! Poures  gens  ! fi  vous  co- 
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gnoifTiez  le  naturel  de  rEfpagnol , vous 
courriez  pluftoft  à la  mort  qu*à  ce  refuge. 
S’il  met  le  pied  dans  voftre  maifon,  vous  y 
aurez  vn  maiftre  infupporcable,  vn  concu- 
binaire  necefl'aire,  vn  adultéré  violent,  vn 
Tyran  impitoyable,  & au  lieu  d’vn  hofte, 
vn  loup  dans  voftre  famille.  Sçachçz  leurs 
deportemens  aux  Indes , en  Portugal , en 
Flandres , en  Italie,  & en  fous  les  lieux  où 
ils  ont  eftendu  leur  Empire.  Demadez  aux 
Milannois  Sc  aux  Napolitains  combien  eft 
douce  leur  domination.  Demandez  aux 
Flamans,lefquels  pour  la  férocité  de  le.urs 
mœurs  & leur  impudique  conuerfationjils 
ne  retiennent  qu’à  force  de  mords  & de 
groflesgarnifbns.  Confiderez  l’inégalité 
de  ces  deux  naturels , le  François  eft  libe- 
ral, fidele , braue  , magnanime , courtois, 
& amateur  de  fimpîicité  : rEfpagnol  eft 
fuperbe,  auare,  cruel , enuieux , foupçon- 
neuxjinfolenr,  grand  vanteur,  grâd  often- 
tateur,  & par  tout  incompatible.  S’ils  fe 
meflentdonc  vne  fois  parmy  vous,  adieu 
la  pudicité  de  vos  femmes, adieu  l’hon- 
nefteté  publique , adieu  voftre  liberté , & 
adieu  toutes  vos  liefles.  L’Inquificion  fera 
incontinent  parmy  vous,&  félon  que  plus 
ou  moins  chacun  de  vous  poftedera,!!  fen- 
tira  mal  de  la  foy,  vos  belles  femmes  8c 

vos 
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Yos  belles  maifons  vous  feront  tous  les 
jours  criminels  d’herefie.Vous  ferez  com- 
me beftes  de  fomme  & caftadours  rnifera- 
bles départis  dans  les  villes  aux  coruees  6c 
aux  œuures  plus  viles , vous  ferez  par  mil- 
liers tranfportez  aux  Indes  pour  y grater 
lesmines,  vos  portaux  & pofteaux  publics 
feront  reparez  de  vos  telles , & toutes  les 
entrées  de  vos  villes  decorees  de  gibers  & 
de  fourches  publiquespourvous.  Enque- 
rez-vous,ie  vous  prie, combien  de  millions 
d’hommes  iis  ont  cruelîemét  efteinrsdans 
les  Indes,  combien  en  Flandres,  combien 
en  Portugal. L’on  n’y  voyoités  places  pu- 
bliques que  quartiers  d’hommes  detran- 
chez,  que  corps  empaliez  , que  piloris  re- 
gorgeans  de  fang  & de  carnage,  & qu’en- 
feignes  publiques  de  tyrannie  : & oii  les 
prétextés  de  cruauté  leur  manquoyent,  ils 
empoifonnoyent  les  homes  pourefpoufer 
leurs  femmes,  & s’emparer  de  leurs  biens 
& de  leurs  maifons.  Voila  doc, en  ceparty 
defefperé,les  hommes  auquels  vous  aurez 
affaire  : mais  le  Pape,  dides-vbus,  le  vous 
commande,  il  vous  a donnez  à luy,  & vo- 
flre  confcience  vous  y oblige.Poures  gens 
infenfez,c’eft  bien  dommage  qu’il  ne  vous 
donne  au  Diable,  puisque  vous  trouuez 
b on  qu’il  face  de  vous  coonne  des  caballes 
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(le  Tes  luiFsjOU  des  loyers  de  fes  courtifan- 
nes.  Mais  fi  vous  eftt’S  marchandire.fi  tro- 
quable  & de  fi  bonne  vente,  le  fainâ  Pere 
.tcroit  encores  mieux  de  vous  tranfporrer 
par  vaifi'caux  de  charge , fur  les  hautes  de 
la  Moree  & d*Egypce , pour  vous  vendre 
aux  Turcs  & aux  Mores,  il  en  tireroir  en- 
cores plus  d’argent  qu’il  ne  fera  du  Roy 
d’Bfpagne.  Quelle  rnocquerie  du  monde! 
Qi^e  diroyent  auiourd’huy  vn  Philippe 
Augufte,  vn  Philippe  le  Bel,  vn  Loys  dou- 
zième, Rois  tref-excellens  & tref-Catho- 
liques , s’ils  reuiuoyent  ? qui  ont  fi  bien 
chafiié  de  leur  temps  les  infolences  des 
Papes?  Quel  malheur>qu’il  femble  fatal  à 
la  Chreüientc  queccsbons  Lieutenansde 
Dieu  foyent  toufiours  les  fiambeaux  de 
l’Europe,  & le  châp  qui  produid  l’yuraye 
' & la  difcorde  mortelle  entre  les  Chreüiès. 
Que  l’on  les  ait  toufiours  veus  de  fiecle  en 
fiecle,  non  comme  vne  fplendeur  efclairer  ' 
fur  la  pouppe  de  ce  vaifleau,  mais  comme 
vne  grenade, ou  vn  cercle  de  feu,embrafer 
toute  l’Europe,  & mouuoir  toufiours  des 
guerres  entre  les  Chreftiens.Tls  nous  ont 
depuis  cinq  cens  ans  bien  faid  cognoiftre 
qu’ils  auoyent  receii  les  clefs  & la  fuccef- 
fion  de  faind  Pierre , non  pour  ouurir  & 
difpenfer  les  graces&Iesbencdidionsdu  - 
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Ciel,  mais  pour  crocheter  tous  les  thre- 
fors  d’Orienc  & d’OccideDr5&  piller  tou- 
tes les  richefTes  du  monde. Qu’ils  auoyehc 
aulTi  receu  la  puiifance  de  lierSt  dcflier,- 
non  pour  abfoudre  ou  obliger  les  pé- 
cheurs,mais  pour  enchainer  tous  les  Prin- 
ces & tous  les  Rois  de  la  terre,  Sc  fur  tou- 
tes les  PuilPances  terriennes  exercer  vne 
tyrannie  abfoluë.  Que  fi  ces  excellences 
lumières  delà  Chreftienté reinnoyentj  vn 
S.Hierofme,  vn  S.Auguftin,  5e  leurs  com^ 
pagnons,  fondateurs  de  cefte  diuine  nef, 
que  diroyêt-ils  auiourd’huy  de  voir  au  lien 
d’vn  S. Pierre,  profefieur  de  pooreté,  pré- 
cepteur d’humilité,  exemple  de  fimpllcité, 
êc  exhorcateur  d’obediencc , vn  fuperbe 
Crœfiis  tout  reluifant  d’or  Sç  de  richefies, 
couronné  de  plufieurs  couronnes  , tout 
diapré,  tout  emperlé,  tout  argenté , tout 
pliaîeré , efleué  hautement  comme  vn  Ba- 
jazet,ou  vn  Solyman  fur  vn  chrofne  fu- 
perbe, enuironné  de  gardes, de  roîdats>de 
garnirons, &d’vne  court  magnifique, com- 
mandant orgueilleufement  au  Ciel  & à la 
Terre,  donnant  oftant  à qui  il  veut,  les 
Principaurez  5t  les  Royaumes,  & foulant 
aux  pieds  toute  la  rondeur  du  mode?  Que 
penferoyent  ils  voir?  Penferoyét-ils  point 
au  lieu  d’eftre  ici  haut, fe  promener  parmy 


20 

les  Enfers,  & au  lieu  d*vn  fuccefTeur  de  S. 
Pierre , voir  le  Dieu  Pluton  & le  Dieu  des  * 
richefTes  enchaîné  de  lingots  d*or  ? Mais 
quoy  ? dire  cela  c’eft  porter  le  feu  dans  la 
gucfpiere,  & s’offrir  aux  efguillons  de  ces 
îTîoufches,  l’on  criera  auffi  tofl:  â l’hereti- 
nuc,&defîa  i’entens  tout  retétirde  huees. 
Non,  non,  que  la  vérité  les  face  tantdef- 
piter  qu’ils  voudronr,&  les  face  bondir  de 
rage  corne  vne  balle  pleine  de  vent,  qu’ils 
tempeftent  tant  qu’ils  voudront,  malgré 
leur  violence  & toutes  leurs  fureurs , elle 
fe  dira.  l’appelle  Dieu  à tefmoin  de  mes 
paroles,  & pour  vengeur  eternel , fi  ie  dis 
vn  pariure,  que  ie  fuis  & ay  toufiours  cfté 
de  la  Religion  Catholique , & qui  n’ay  ia- 
mais  adhéré  ny  confenti  aux  inftruécions 
ny  aux  feâes  de  Caluin,  ny  de  Luther , & 
toutesfdis  demeurant  dans  ce  cercle, ie  n’y 
veux  eftre  priué  du  fêns  commun, & y per- 
dre la  faculté  de  fauourer  les  bonnes  & 
mauuaifes  chofes.  C’eft  pourquoy  ie  dis 
que  S. Pierre  n’a  iamais  rien  entrepris  fur 
Cçfar,  qu’il  n’a  iamais  rie  entrepris  fur  les 
Puiffances  temporelles,  que  Dieu  mefmc 
l’a  défendu , & que  par  l’exemple  de  fa  vie 
il  a monftrécela  répugner  à fa  profeffion, 
que  partât  c’eft  chofe  que  le  Pape  ne  peut 
felou  Dieu  faire, 6t  que, s’il  le  faiâ:, c’eft  par  , 


violente  vfurpation.  Mais  foyent  toutes 
CCS  raifons  mifes  fouz  le  pied  : voyons  en- 
cores  ce  que  vous  pouuez  efperer  de  TE- 
fpagnol.  Ce  Roy  eft  vieil, défia  radotant, 
& défia  vn  pied  dans  le  tombeau , duquel 
tous  les  Eftats  branfient,  & ne  font  qu’at- 
tendre que  ceft  horloge  Tonne  pour  fe- 
couër  le  ioug  : Ton  empire  eft  comme  vn 
buffet  marqueté , compofé  de  pièces  rap- 
portées , il  eft  compofé  de  conquefts  iniu- 
ftes  de  de  chofes  rauies , il  n’eft  fondé  que 
fur  la  force , retenu  enfemble  que  par  la 
force,  & qui  par  vne  autre  force  au  pre- 
mier iour  Te  diffipera.  Si  cela  aduiét,côm- 
me  il  fera , que  deuiendra  voftre  fecours? 
vous  vous  trouuerez,  comme  Ton  diâ,  vn 
pied  chauffé  & Tautre  nud,  & entre  deux 
fers  vne  goffre,  & vous  ne  pourrez  lors 
euiter  le  iufte  chaftiment  de  voftre  foy 
vioîee,  & par  celuy  qui  iuftemét  le  pourra. 
Quoy  donc  ? le  PupM  & Tlnfante  d’ETpa- 
gne  vous  couuriront  encores  de  cefte  tou- 
che : vous  auez  alfez  chèrement  efprouué 
que  vaut  le  gouuernement  de  la  femme  & 
du  mineur,  & croyez  qu’ils  trouuerôt  lors 
affez  d’empefehemens  chez  eux, fans  eften- 
dre  leurs  plumes  fur  lescribleures  d’au- 
truy.  Mais  donnons  à toutes  vos  efperan- 
ces  leur  cours,  & que  ce  Roy  viue  autant 
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qu’il  faut  pour  conquérir  la  France,  don- 
nons luy  défia  la  conquefte  fans  côtredit. 
Qge  iugez-vous  qu’il  fera  lors  de  vous? 
Penfez- vous  pas  qu’il  ne  cognoifiV  que  vo- 
ftre  defefpoir , & non  voftre  amour,  vous 
aura  rédus  fiens?  penfez-vous  que  l’exem- 
ple de  voftre  defloyauté  ne  luy  rende  vo- 
flrefoy  fufpeâiePidqtielecrimede  voftre 
felonnie  ne  luy  rende  toufiours  Ton  odeur 
naturel  ? Sur  quoy  pourra-il  affermir  fa 
nouuelle  conquefte  & la  duree  de  voftre 
fubiedion , finon  fur  la  force , fur  les  fers, 
fur  les  manoctes , fur  des  fpeélacles  de  gi- 
bets,& fur  des  groffes  garnifons?  quand  il 
confiderera  â quelles  gens  & à quel  peuple 
il  aura  affaire?  ne  doutez  nullement  que 
cela  ne  fuft,  & que  vous  n’y  receuftiez  des 
loyers  dignes  de  vos  mérités. Mais  paffons 
plus  auant,  & que  toutes  ces  côfiderations 
foyent  encores  mifes  arriéré,  dônons  que' 
vous  foyez  aflez  puifians  pour  corrompre 
tous  droids  diuins  & humains,  & pour 
renuerfer  la  fucceftion  de  France  : que  de- 
uiendra  lors  cefte  Monarchie  ? en  com- 
bien, ie  vous  prie,  de  ruifleaux  fe  départi- 
ront les  eaux  de  ce  grand  fleuue,  fi  fon  ca- 
nal naturel  eft  rompu  ? L’Efpagnol  y par- 
tagera vne  Prouince,  le  Duc  du  May  ne  en 
retiendra  vne  autre,  le  Marquis  du  Pont, 
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& le  Duc  de  Sauoye  chacun  la  fiêne  : com- 
bien encores  d’autres  Seigneurs  y lopine- 
runt?  combien  de  petites  tyrannies  y r>ai-- 
ilrontj  combien  de  petites  Républiques 
s’y  formeront,  & combien  de  villes  s’y 
quantonneront?  Et  quand  cefte  face  mife- 
rable  d’Eftat  aduiêdra,penfez  ce  que  vous 
ferez  lors,&  ce  que  vous  deuiendrez,  vous 
ferez  toufiours  en  guerres  mortelles  auec 
vos  voifins,&  vne  iournee  de  voyage  vous 
iettera  hors  des  frontières  de  voflre  pay  s: 
& comme  l’oifeau  confiné  dans  la  cage,ou 
le  poifTon  tiré  des  grandes  mers  dans  vn 
petit  ruiffeau,  vous  fentirez  voftre  liberté 
oppreflfee , & defirerez  tous  les  iours  n’a- 
uoir  jamais  efté.  Mais  quand  routes  les 
raifons  du  monde  ferôt  mortes  auec  vous, 
faides  du  moins  que  les  chofes  mefmcs 
vous  inUruifent,  ne  iugez  de  la  chaleur  du 
feu  qu’en  le  touchant , ny  de  la  clarté  du 
iour  qu’en  ouurant  les  yeux,  voyez  ce  que 
vous  auez  encores  aduancé  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles,  & où  vos 
faires  font  reduides.  Voflre  ville  eft  rui- 
née,vos  finances  font  efpuifees,vos  forces 
rompues, vos  partifans  confternez,&  tous 
vos  moyens  particuliers  fi  à l’eftroidique 
défia  la  famine  vous  prefle,  L’iniuftice  de 
voflre  caufe  parle  tout  haut;Dieu  combat 
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contre  vous>ra  faneur  vous  abandonne, fa 
vengeance  vous  pourfuit,  toutes  chofes 
vous  tournent  à rebours,  & cous  vos  fuc- 
cez  condamnent  vos  pourfuites.  Que  di- 
t5tes-vou$  de  la  bataille  de  Senlis,  où  dix 
hommes  en  ont  batu  cent,  & les  cent  en 
ont  combacu  mille  ? Que  diâes-vous  de 
tant  de  rencontres  petites  ôc  grandes , où 
vousauez  toufiours  efté  batus?  Que  iu- 
z-vous  de  cefte  charge  d’Arques  , où 
quatre  cents  chenaux  en  ont  fouftenu  qua- 
tre mille, que  di-ie  fouftenu, mais  attaqué, 
couru  ôc  mené  batant  iufqucs  dans  le  gros 
de  leur  armee,  compofee  de  quarâte  mille 
ommes , aiiec  la  perte  de  leurs  meilleurs 
s ? Qui  feic  donc  ceft  exploid  fî 
? fut  le  Roy  en  perfonne,  touf- 
s le  premier  à la  chargc,&  le  dernier  à 
la  retraîde  : & comme  les  porte-paniers 
de  Madame  deMontpenfier  crioyent  dans 
Paris  fa  perte  & fa  deffaiâ:e,vous  le  veiftes 
comme  vn  fubit  efclair,aufli  toft  paroiftre 
à vos  portes^  & qui  vous  en  apporcoit  des 
nouuelles,  & en  mefme  temps  le  fentiftes  à 
vos  defpens  forcer  tous  vos  fauxbourgs, 
auec  vn  tel  eftonnemetic  de  vos  prote- 
deurs,  &vne  telle côfternation  publique, 
que  Ton  n’y  entendoit  que  pleurs  par  tout 
gcmiflemensjfans  que  iamais  il  paruft 

dans 
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dans  îa  ville  vnfeul  foldat  des  vofires  pour 
ladefendre.  Etfî  ce  Prince  n’cul^  plus  ai« 
me  voftre  falut,  que  vous  ne  faites  vous- 
mermes,6c  qu’il  n’en  euft  craint  le  fac  & 
le  pillage , vous  efticz  fans  doute  à luy , & 
voftre  fecours  y fuft  trop  tard  venu.  Il 
medefplaift  grandement  que  vous  foyez 
toufiours  badots , & que  les  plaifanteries 
de  Madame  de  Montpenfier,  & toutes  fes 
petites  drogues  de  femmes,  qui  à peine 
tromperoyent  deux  foisvn  enfant,  vous 
entretiennent  toufiours  en  voftre  oyfon- 
nerie  accouftumee,  vos  vies  & vos  for- 
tunes ne  font  plus  fouftenues  que  de  cou- 
lis & de  reftaurans,  &des  menus  artifices 
de  Madame  de  Montpenfier.  Elle  vous 
entretient  de  petits  portraids,&  de  pe- 
tits libelles  : tantoft  l’on  crie  vne  defFai- 
dl:e,  tantoft  la  mort  aux  rats  & aux  fouris, 
tantoft  la  more  de  quelque  Capitaine , & 
de  cela  l’on  vous  faid  largelfe  pour  voftre 
argent;  Et  pendant  que  voftre  Lieute- 
nant general  vous  ferre  eftroitement  le 
béguin , qu’il  vous  met  en  main  la  fpn- 
nette  & le  hochet,  qu’il  vous  pare  d’vne 
bauerolle,  & qu’il  faiét  fes  befongnes  par- 
my  vous , vous  perifTez  tous  miferable- 
ment.  Mais  diâ:es-moy,  ie  vous  prie,  qui 
a deferé  cefte  qualité  ambitieufe  ôc  ma* 

d. 
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gnifîque  au  Duc  de  Mayenne  de  Lieute- 
nant general  de  TEflac  & Couronne  de 
France?  Cela, Empereur, Roy, Monarque, 
fonr-ce  pas  comme  nous  viuons  tous  fy- 
nonimes?  font-ce  pas  tous  tilrresde  fou- 
ueraine  dignité  ? font-ce  trente  ou  qua- 
rante I ouchards'  ôc  Oliuiers , qui  ont 
compofé  en  France  ce  nouueau  Magi- 
ftrat  foiiuerain  ? Les  bouchers  de  Paris, 
du  temps  de  Charles  fîxiéme,  en  voulu- 
rent faire  autant  au  Duc  de  Bourgongne, 
s’ils  reuffent  trouué  capable  de  fi  grande 
folie.  Quelle  rifee  que  cefte  fouueraine 
dignité , qui , à qui  que  foit , ne  pouuoit 
par  les  trois  Eflats  mefmes  de  France,  vi- 
uant  le  Roy  , eftre  deferee , Ta  pourtant  / 
efté  au, Duc  de  Mayenne , 8c  par  vn  petit 
nombre  du  bas  populaire  de  Paris,  aucc 
le  mefpris  extrême  de  tous  lefdiéls  Efiats, 

& fpecialement  de  toute  la  Nobleife,  à 
laquelkjcomme  au  plus  digne  membre  de 
la  Monarchie,  ce  faiâ  touchoit  d’auanta- 
ge  ? Àufii  l’on  ne  voit  aucun  vray  Gentil- 
homme le  recognoiftre  pour  tel,  ny  mar- 
cher fouz  fes  enfeignes  : & fi  quelqu’vn  Ta 
faiél,  incontinent  mieux  aduifé  il  s’en  re- 
tire,&  à bien  l’eftimer  il  n’eft  rien  d’auan- 
tage  que  Preuoft  des  Marchans  8c  Efche- 
uin  dans  Paris,  encores  moins  folennel- 
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Tribun  du  peuple , & fa  guerre  & la  vo- 
ftre  eft  la  guerre  du  peuple  , contre  les 
Eftats  Royale  Ariftocratic,  & toute  la 
NoblelTe  de  la  France.  Car  fans  doute, 
&tout  le  monde  y void  clair,  vos  vrais 
defleins  font  de  vous  affranchir  en  Démo- 
cratie, eftre  regis  par  Tribuns  & Magi- 
flrats  populaires,  vfurper  vne  puiffance 
fur  toutes  les  autres  villes  de  la  France, 
exterminer  toute  la  Nobleffe,  & vous  em- 
parer de  tous  leurs  biens.  Sont-ce  pasMes 
ordinaires  difcours  de  vo^  feditieux  pref- 
cheurs,  que  toute  la  Nobleffe  cft  héréti- 
que , qu’elle  eft  ennemie  de  l’Eftat  popu- 
laire , qu’elle  s’oppofe  à vos  defreins,& 
qu’il  la  faut  exterminer?  Ils  n’ont  en  la 
bouche  que  fang,  que  meurtres,  & que 
maffacres , ils  ne  parlent  que  de  tuer,  que 
de  meurtrir,  que  de  brufler,  & que  de 
pendre , & la  férocité  de  ces  maux , font 
les  delicesde  leurs  langues.  Mais  qui  peut 
dire  fans  treffaillir  les  extremes  derbor- 
demensS  les  violences  de  ces  loups  pu- 
blics, & de  ces  boutefeux  enragez,  vn  im- 
pudent Incefte,  Pigenat,  & cinq  ou  fîx  au- 
tres leurs  compagnons  les  inflrumencs 
maudits  de  tant  de  playes  publiques  qui 
ne  fe  font  contentez  d’auoir  fufeité  vn 

d ij 


28 

Moyne  derefperc  pour  meurtrir  & aflaf- 
fiiicr  cruellement  noftre  Roy  : mais  enco- 
res apres  cela  publiquemét  contre  le  mort, 
ils  ont  vomy  de  leurs  ordes  poiétrines,  & 
defgorgé  toutes  les  plus  vilaines  & puan- 
tes iniures  que  le  plus  contumelieux  mon- 
ftre  d’Enfer  fçauroit  inuenter?  Quelle  plus 
abominable  impiété , qu’ils  ont,  quand  il 
viuoit,  défendu  de  prier  Dieu  pour  luy, 
& continuent  impudemment  aux  mefmes 
defenfes  apres  fa  mort  ? Quelle  inftru- 
étion  Chreftienne  en  la  bouche  de  ces 
cruels  Scythes  ? Dieu  par  tout  nous  re- 
commande la  mifericorde,  nous  comman- 
de de  prier  pour  nos  plus  cruels  ennemis, 
& nous  defend  la  vengeance , ce" font  fes 
paroles  & les  droids  chemins  de  noftre 
falut,  & ces  monftres  fanguinaires  bâtent 
pu  bliquement  les  tambours , prefchent  la 
guerre,  prefchent  la  vengeance,  & vous 
défendent  de  prier  Dieu  pour  voftre  Roy 
viuant  ôi  mort.  Mais  s’ils  prefchoyenc 
contre  Dieu  mçfœe  le  croiriez- vous?  eftes 
vous  fi  priuez  du  rensxommun,&  de  la 
cognoiftance  du  bien , que  vous  ne  puif- 
fiez  cognoiftre  que  ce  font  parmy  vous 
efprits  malins  & Anges  de  tenebres  qui 
vous  feduifent  ? que  ce  font  efprits  de 
guerre  &de  difeorde  qui  vous  engagent 
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en  des  chemins  de  perdition  ? Mais  ils 
vous  ont  promis  encores  vn  autre  exploit 
héroïque  de  Moyne , & de  faire  bien  toft 
aiTaflïner  noftre  Roy,  ils  ont , difent-ils, 
par  voye  dix  ou  douze  entrepreneurs  def- 
efperez,&  donc  il  ne  pourra  euiter  la  main 
de  quelqu’vn  : ils  vous  difent  à l’oreille. 
Patience , & que  bien  toft  l’on  verra  ef- 
clorre  ce  fecrec.  Quels  Charlatans , & 
quels  endormeurs  de  fouris?  quelles  efpe- 
rances  de  meurtriers?  mais  Dieu  & l’a- 
mour de  Tes  bons  fubiets  & feruiteurs  le 
garderont,  & par  fa  prouidence  leurs  mef- 
chansconfeils  feront  diffipez.  Et  toutef- 
fois  quand  vne  fi  deteftable  entreprife 
fuccederoit ,penfericz-vous  eftre  mieux? 
& que  pour  vn  homme  qui  s’oppofe  à vos 
forfaits, Dieu  n’en  fufeitaft  cent?  lesmef- 
mes  interefts  rallieroyent-ils  pas  touf- 
iours  les  mefmes  hommes  à la  pourfuite 
d’vn  mefme  bien  , d’vn  mefme  eftabhfle- 
ment  public,  & d’vne  mefme  caufe?  n’en 
doutez  nullement,  St  croyez  que  fi  voftre 
chaftiment  enefloic  pour  quelque  temps 
différé , que  la  grauité  de  la  peine  recom- 
pehferoit  bien  apres  le  retardement  du 
fupplice.  C’eft  pourquoy(Mefrieurs)tous 
ces  partis  defefperez  vous  monftrent  par 
toutdesprecipices,&de  tous  codez  que 
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vous  tourniez,  voftrc  ruine  efttoufiours 
à deux  pas  près  de  vous  : & toutesfois  (i- 
vous  voulez  retourner  la  celle  fur  les  che- 
mins que  vous  fuyez,  vous  y trouuerez 
aufli  toft , auec  voftre  repos  afleuré  , tout 
le  bien  & le  contentement  que  vous  fçau- 
riez  defirer.Vous  aurez  affaire  à vn  Prince 
voftre  Roy  naturel, tout  plein  de  bonté  & 
de  douceur,  qui  vous  tend  les  bras,  & qui 
vous  receura  à & iuftes  & fi  équitables 
conditions,  qu’il  ne  vous  pourra  refter 
aucune  crainte  pour  les  chofes  paftees  de 
luy,  c’eft  le  feulparty  qui  vous  peut  tous 
fauuer  & vousdefgager  de  tantdefolici- 
tudes  & d’ennuis  où  vous  eftes  auiour- 
d’huy  plongez.  C’eft  auiourd’huy  le  feul 
party  François , car  comme  ce  Chef  eft  le 
lien  qui  raffemble  tous  les  membres  de  la 
Monarchie  Sc  qui  en  conferue  l’vnion, 
aufli  fans  doute,  s’il  defaut  à ce  corps,  il 
eft  tepoffible  que  toutes  les  parties  com- 
me les  pièces  d’vn  naufrage  ne  foyent  ba- 
tues  de  la  tempcfte,  & deiettees  en  parcs 
toutes  contraires  : ie  fçay  que  ceux  qui 
font  tendres  des  yeux,  les  moindres  vents 
les  oftenfent,8i!:  que  ceux  qui  ont  les  efprits 
difpofez  à la  difeorde,  les  moindres  blef- 
feures  aguifent  leur  acrimonie,&  leur  font 
- oublier  l’amour  de  la  paix , mais  les  hom- 
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mes  fages  ne  laîfTent  iamais  tant  gaigner 
fur  eux  les  mauuaifes  pafTions , qu"il  ne  fe 
trouue  coufiours  le  iour  quelque  bonne 
heure,  où  la  raifon, comme  le  liege,  ne  re- 
monte & ne  regaigne  le  defîbs  chez  eux, 
II  me  femble  qu’apres  auoir  alTez  longue- 
ment cherché  vn  fonds  & ne  Taucir  peu 
trouuer,  vous  deuez  en  mer  plus  calme 
ietter  voftre  ancre  & changer  de  Pilote 
de  nauigation,  c’eft  chofe  plus  aifee  à fair 
re  que  ie  ne  la  puis  dire , il  ne  le  faut  que 
vouloir  & il  fera  faid.  Le  fçay  que  ceux 
qui  vous  voudroyenc  voir  brufler  iufques 
àladerniere  flammefche  , vous  oppofent 
toujours  Tempefchement  de  la  Religion, 
& par  ces  craintes  tant  redides  s’efforcent 
de  vous  fermer  l’entree  de  ce  porr,  mais 
quand  vous  voudrez  fauffer  cefte  barrière 
enchantee , & vous  difpofer  â voir  ce  qui 
eft  par  delà  , vous  trouuerez  le  Roy  en 
toute  cefte  conftderation  fi  raifonnable, 
& qui  fe  difpofe  à tant  de  moyens  légiti- 
més pour  cela  & à receuoir  inftruftion, 
que  vous  & tous  les  autres  bons  Catho- 
liques aurez  occafion  de  vous  en  bien  con-f 
tenter.  Il  eft  Prince  de  foy’,  Prince  trefi- 
véritable , & tres-homme  de  bien , qui 
craint  Dieu,  & qui  iamais  ne  varia  de  fa 
parole,  ny  ne  manqua  de  foy.  Et  fi  vous 
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teiettcr  ccs  moyens  de  paix  &ce  reurabry> 
& que  vous  duriez  en  vodre  opipiaftrcté, 
5e  voy  voftre  falut  defefperé  & voftre  per- 
dition prefente^jincuitable  & toute  aflfeu- 
reei  & que  où  la  douceur  ne  vous  aura 
peu  ramener , la  force  le  fera  auec  vn  cha- 
ftiment  fi  mémorable,  que  vous  feruirez  . 
d’exemple  à toute  la  pofterité. 
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